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P"  ï B J O N-  pnophe'tîquc  £un 

qui  ht  dort  pas  toujours^  ■ 


Ïl  étôit  niiît-;  mon  coq5s  , fatîgüé  par  iiîl 
long  exercicë  , âvoit  befoin  de  repos  ; je  re- 
^agîioïs  îridement  mon  hermitîge  ^ fitué  â 
Quelques  iiëüës  difpahaô  (î  ). 


Depuis  long- temps  j^avois  été  témcjin  àé 
f pelades  efFrayans^  & bien  faits  pbiir  inftruirë 
Fhomme  qui  penfe  ^ du  néant  des  chofès  d'ici- 
bas.  Tout  k royaümé  de  Pei'fe  , M k villa 
d’îfpahan  far-touî^  étoit'  dans  le  moment  éê 
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la  révolution  îa  plus  étonnante  , & qui  pa« 

roîtra  mcoiicevable  à ia  race  future. 

Depuis  long- temps  je  réfléchiflbis , dans  le 
calme  de  la  folitude  , fur  l’abus  de  l’autorité , 
fur  les  vexations  des  Grands , fur  1 avidité  in- 
fatiable  de  l’infàme  mülionaire  , qui , regor- 
geant , & ne  Tachant  plus  imaginer  de  nou- 
veaux befoins  àfatisfaire  , s’endort  , après  avoir 
figné  la  perte  de  malheureux  étendus  'a  la 
porte  , & expirans  de  befoin,  en  intercédant 

la  pitié.  . 

D’un  côté  5 je  voyois  l’homme  pmiTant  Sc 
dur  infulter  à ia  misère  du  Peuple , envahir 
les  épargnes  de  l’humble  cultivateur  , féduire 
l’innocence  de  fes  filles,  les  enlever,  & en 
faire  la  proie  de  l’impudence  ; le  glaive  des 
Loix  imploré  en  vain  par  les  infortunes , fe 
refufeit  1 leur  jufte  douleur  , & ne  fe  prêtoit 
qu’à  la  main  des  tyrans  qui  les  oppriraoient. 
Il  faut  multiplier  les  impôts  , crioient  les  per- 
fides Confeillers  du  Monarque  : fi  le  Peuple 
furchargé  ofe  élever  fes  plaintes , U aura  tort, 
& nous  aurons  toujours  des  moyens  certains 
pour  le  réprimer,  & k faire  rentrer  dans  fou 
devoir. 
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* D’un  autre  côté,  je  voyoîs  des  hommeé 
doubles  &:  fans  foi,  couverts  d\in  manteau 
fait  pour  être  refpecbé  par  la  fainteté  qui  le 
caraàérife  ; je  les  entendois  déclamer  contre 
les  dignités  Sc  les  honneurs  ; je  les  voyoia 
enfuite  fuivre  d’un  pas  hardi  i’hypocrifie , qui 
les  guidoit  par  des  fentiers  cachés  , dans  1© 
dédale  obfcur  de  la  Cour  , & les  faîfoît 
arriver  au  fommet  des  grandeurs.  D’autres  ^ 
Icélérats  , vils  caméléons  , efclaves-nés  des 
Grands  auxquels  iis  étoient  attachés,  obte-» 
noient , à force  de  baflelTes  , des  titres  hono-« 
rables  vendus  par  la  perfidie  : placés  fur  les 
degrés  du  Trône  , iis  brigiioieiit  les  faveurs 
d’un  Defpote  orgueilleux  qui  les  élevolt  d’ua 
coup'd’œil,  & qui  , d’un  feul  regard  , pou- 
voir les  faire  rentrer  dans  la  fange  d’ou  ils 
étoient*  fortis. 

Dans  un  îabyrinthe  caché  , que  l’œil  du 
philosophe  peut  feul  appercevoir  ^ où  la  tra- 
hifon  , la  perfidie  , la  vengeance  Sc  l’hypo- 
crifie  avoieot  cimenté  le  trône  de  la  Politique  ^ 
je  Toyois  fe  machiner  les  cabales  les  plus 
afireufes  (a) ; là  , des  gens  abominables,  dé- 
voués depuis  long  “temps  à rexécration  pu- 
fciique  , travailioiept  ^ en  filence  , à la  mlm 

A 3 . 


totale  âe  la  Monarchie  ; cherchoîent  à dif-^ 
foudre  la  chaîne  foetale  ; fabrîqiioietit  de$ 
Xolx  révères  ou  indulgentes  , fplon  rinégaliié 
4es  fortunes  ou  des  conditîonsj  fç  dirputoieni 
^ntre  eux  rameaux  brifés  , çonfufément 
épsfrs  ^ arrachés  du  tronc  refpeftablç  de  la 
propriété,  êc  çoncertoient  fourdernent  le  pro-î 
jet  infernal  de  faire  périr  d’inanition  une 
Nation  eftimable  , à ^ui  l’on  ne  peut  repro- 
çher  qu’un  défaut , qui  eft  d’êtrç  trop  attachée 
aux  Princes,  fes  tyrans  , &ç  de  rejetter  leur^ 
fur  les  ferpens  quî  les  entourent*  Je 
ine  repréfentois  cette  Nation  maînteiiue  de-» 
puis  long  “temps  dans  un  état  de  langueur^ 
par  un  defpotifroe  barbare , qui , par  des  pro- 
^effes  illufoires , cherchoit  à la  bereçr  Sc  à 
îtii  procurer  un  profond  fommeil , qui  l’empê^ 
çhât  de  fentir  qu’on  récorchoît.  Je  bénifTois 
la  révolution  inooie*  qui  la  faifoic  enfin  fortir^ 
de  l’abattement  où  les  Grands  avoîent  intéreç 
de  la  plonger  de  pins  en  plus,  pour  Tavi^ugler^ 
fhr  l’atrocité  de  leurs  crimes, 

O funefte  ambttian m’écriois-Je  î A quek 
forfaits  ne  conduis^tu  pas  l’homme  ? Tu  lui 
1 fais  franchir  d’un  pas  téméraire  les  barrières^ 
facrées  de  la  Juitice  ^ tu  en  fais  nn  loup  pour- 


7 

la  rapine  , un  renard  :pour  la  rufe  , un  tîgr© 
pour  la  cruauté.  Infîdieufe  pafîlon  ! tu  lui  mon-^ 
très  la  fortune  pour  terme  de  fes  glorîéu)ç 
travaux;  elle  paroît  à tes  côtés  , fait  brillec 
fes  tréfors  à fes  yeux , & charge  le  haxard 
les  diftribuer.  Emportés  par  refpoir  du  gain  , 
avec  quelle  avidité  6c  quel  acharnement- ifefft 
précipitent  les  uns  fur  les  autres  ! Ils  écrafent,’ 
fans  commifération  , ceux  qu* ils  honoroienfi 
tout-à-rheure  du  nom  de  leurs  amis;  ils  futr* 
montent  les  barrières  formidables  de  la  natur.e  §’ 
de  la  probité  6c  de  la  juftice  ; ils  cherchent 
même  à écrafcr  leurs  protedeurs,  & à les  bt*a^ 
ver  enfuite  , élevés  fur  leurs  ruines.  Infenfès  l 
ils  n apperçoivent  pas  le  précipice  affreux  quq 
la  juftice  divine  leur  réferve  , au^  lieu  du^buç 
glorieux  quils  penfoient  rencontrer  au  bor^ 
de  la  carrière.  , . • 

Rempli  de  ces  idées  lugubres,  je, rentré 
dans  mon  galetas  philofophique , 6c  à la  lueur 
d*une  lampe  fépulcrale , je  griffonne  quelques 
lignes;  je  confie  au  papier  fage  6c  fidèle  dé- 
pofitaire  , les  rêves  que  les  fcènes  diverfes  c|uî 
affedent  mes  organes  préfentent  à mon  ar-* 
dente  imagination.  Enfin  , accablé  de  lâffitude.i 
je  jprie  bientôt  h du  fommeil  de  verfei 
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fur  mes  paupiè^^s  le  jus  foponfîque  de  fè^ 
pavots  bienfaifans  ; Î€^'to■endors  ^ & j’eus  uns 
vifibn  fur  laquellè  Je  confukeroîs  Daniel  & 
tous  les  Sages  de  la  Ckaidée  , fi  je  pouvois 
fetrouvèr  la  PythonifTe  d’Endor  ^ » par  fe» 

conjurations  , avoit  le  fecrçt  d’évoquer  le^ 
Mânes./'  ' ^ 

Mon  fommeil  ne  ftit  rien  moins  que  tran- 
quilie  , 8ç  je  fqâ  dans  une  agitation  cruelle 
juïqu'âù  momenr  oh  je  me  fentis  tranfporté 
- âins  un  bofqiiet  odoriférant  ; là  je  goûtai  les 
dotiteurs  d\iH  fommeil  plus  paîfîble.  Soudain 
jécras  voir  le  ciel  sVntr’ouvrir  & une  Divinité 
iBiénfâifânte  defcendre  fur  un  nuage , tout 
rayonhant  de  gloire.  Elle  tenoit  une  balance 
^’une  main,  lïn  glaive  armoit  fon  bras  droit. 
^ Benazir , écoutes , me  dit-elle  ; les  crimes 
des  chefs  de  la  Perfe  ont  comblé  la  mefure. 
lii  eft ^tems  que  la  juftice  divine  falTe  éclater 
fa  yengeance,  arme  le  bras  du  Peuple 
Pèrfan,  pour  extermirier  le  monilre  qui  eil 
îâ  fôurce  de  fes  malheurs , & qui , femblable 
au  Sphinx,  ravage  & défoie  le  Royaume  en- 
tier y ceft  fon  fouffle  peftiféré  qui  a brûlé 
les  moiffons  & annoncé  par-tout  les  horreurs 
la  famine  ; ceil  par  .ks  défordres 


qu*il  a occafionnés , que  l’on  a*vu  la  eonfiance 
perdue , les  droits  du  Peuple  anéantis  ^ des 
divifions  de  part  & d autres.  C'efl  ce  démon 
deftru&eur  qui  a luggeré  les  confeils  les  plus 
pervers  , dans  les  têtes  principales  du  Confeil 
de  Perfe  (3)^  confeil  étranger  au  peuple , fau>£ 
dans  toutes  fes  démarches  , illî^foire  dans  Tes 
grâces  , & dénué  de  principes  & de  lumières 
pour  opérer  le  bien,  mais  ayant  toutes  les 
reiïburces  6c  tonte  la  puifTance  pour  le  mai» 
Viens  , fuis^moi  Benaiir  , c'eft  à toi  qu’il  ap- 
partient de  voir  d’un  œil  philofophique,  la  révo- 
lution totale  que  le  génie  tutélaire  de  la  Perfe 
vient  d’opérer.  Ta  as  vu  jurqu’a  préfenr  le 
Peuple  Perfân  engoardi,  hébété  par  une  vie 
lâche  & efféminée,  timide  & façonné  depuis 
long-tems  au  joug  de  fer  que  fes  tyrans  appe- 
fantiiïbient  fur  fa  tète  , ardent  dans  fes  peu- 
chans  défordoonés  , rempanc  à la  Cour  de  fes 
maîtres,  efclave-iié  de  fes  Monarques  êc  de 
leurs  fatrapes , crie  dans  fa  joie  ; 8c  latisfait 
au  moins  de  fe  voir  endormir  par  des  efpé- 
rances  iilufoires  , vient  le  voir  dans  ce  mo- 
ment, brifcr  le  fceptre  de  fer  avec  lequel 
on  vouloir  l’opprimer , faper  les  foüdernens 
d’un  trône  dont  l’iniquité  a qiriienté  la  bafe , 
fortir  glorieux  & triomphant  de  i’oifiveté 


létliargiqiïe  où  H efl  refté  fi  long  - tems  eft-* 
gourdi  A ces  mots,  je  me  fens  entraîné, 
d-ùn  vol  rapide  | je  fuis  la  Déefîe  ; nous  tra- 
verfoes  dliiimenfes  campagnes , couvertes  de 
lîiolOons  dorées  qui  annonçoient  la  récolte  la 
la  plus  abondante  : « Vois,  me  dit  la  DéefTe , 
Jâ  félicité  du  climat  de  la  Perfe  ! eh  bien  l 
la  famine  étoit  près  de  faire  éclater  fes  ravages 
cffrayans  i les  moifibns  que  tu  vois  alloient 
être  brûlées  par  d*infâmes  mercenaires  fou-^ 
doyés  par  le  defpotifme  (4).  Elles  ont  été 
pîufieurs  fois  recueillies,  non  par  le  Peuple  qui 
les  avoir  fait  fordr  du  fein  de  la  terre , mais 
par  fes  tyrans , pour  la  jouifiance  & le  bien-^ 
être  defquels  le  cultivateur  facrifioit fon  repos, 
êc  fe  voyoic  encore  arracher  les  enfans  que 
la  nature  lui  avoit  donnés  pour  elTuyer  fes 
fueurs,  & pour  fouiager  favieilîefle  ».  LaDéefie 
meut  pas  plutôt  fini , que'  j’apperçus  un  vieil- 
lard vénérable  que  des  fatellites  traînoitnt  par 
le  peu  de  cheveux  qui  lui  reftoient  : « Tu  vois, 
me  dit  la  Réeffe , un  pauvre  cultivateur  quî 
a fécondé  un  terrain  ingrat,  & qui,  pour  n avoir 
pas  payé  les  impôts  dont  on  le  furchargeoit ,, 
va  être  traîné  dans  une  infâme  prifon  ».  Non , 
m’écriai-je  , Je  ne  foufFrirai  jamais  cet  aâe 
barbarie  la  plus  atroce;  je  vole  à fot^fe 


fours.  A riiiftant  je  vis  du  côté  droit  un  îiua=- 
ge  de  poiîfîîere,  des  gens  armés  les  uos  de 
piques , de  Unces  * de  drirds , de  pieux  ^ ies 
autres  d’épées  , de  fabres,  de  coutelas^  fe  jet- 
terentfurles  infâmes fatellites,  les  égorgèrent, 
8c  portèrent  le  vieillard  en  triomphe  ^ & cou- 
ronné d’épis,  vers  un  temple  yoifin , à moitié 
ruiné,  bâii  au  milieu  de  la  çampagpe.  « Viens, 
me  dît  la  DéefTe , cé  Temple  eft  celui  de  la 
Juftice  ; le  Peuple  Perfan  bravant  Içs  roncei^ 
^ les  épines  qui  l’entourent,  sfy  rend  en  fouie 
pour  eonfulter  fon  Oracle  ».  A Finflant  nous 
dirigeons  notre  vol  vers  k fanélu^ire  | profter- 
née  au  pied  de  Fautel  de  Thémis  , une  foule 
immeofe  attendoit  Farrêt  du  Deftin,  Le  plus 
grand  hlence  régnoic  dans  FalTemblée.  Soudain 
les  voûtes  du  fanâuaire  tremblèrent , le  ton- 
nerre gronda  par^-  trois  fois  , 8c  la  Déeliè  fiç 
entendre  ces  mots  ; 

« Peuple  Perfan  ^ tes  malheurs  ont  touché 
la  Divinité  : tu  triompheras  de  tous  tes 
ennemis  , quand  tu  auras  le  monftre  en 
puifTance  , ^ tu  pourras  lire  dan^  fes  en- 
trailles ‘ 

^lors  un  murmure  confus  s'éleva  daps  Tafs 
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femblée  , cîiaciin  cherche  à deviner  le  fens 
de  rOracle,  fans  pouvoir  le  rencontrer.  Enfin 
le  Peuple  s’écoule , & je  fuis  la  DéelTe.  a II  ne 
î’eft  pas  réfervé  , me  dit-elle , de  favoir  par 
ma  bouche  le  véritable  fens  de  l’arrêt  dii  Del- , 
îin,  mais  prends  patience,  & touîfe  découvrira* 
à tes  yeux  , iorfque  j’aurai  arraché  le  bandeau 
qui  les  couvre  Nous  arrivâmes  bientôt  à 
une  Ville  fuperbe,  que  je  reconnus  polir  la  Ca- 
pitale de  la  Perfe.  Une  foule  immenfe  fe  por- 
tait dans  toutes  les  rues  ; jamais  fpeélacle  plus 
effrayant  ne  s’étoit  offert  à mes  regards  ('>). 
Je  vis  des  loups  , des  tigres  , des  lions  , des 
panthères  êc.  des  ferpens , qui , mêles  parmi 
des  chiens , des  genilles  , des  moutons  & des 
agneaux  , cherchoient  à lés  dévorer  ; mais  le 
Peuple  armé  comme  ceux  que  pavois  vu  dans 
}a  campagne  ^ fe  jetta  for  ces  animaux  féroces  , 
les  mit  en  pièce  , & porta  leurs  dépouilles 
fangl antes  en  triomphe.  Les  animaux  timides  ^ 
témoignèrent , par  leurs  careffes , leur  reçon*? 
Boiffance  , & aidèrent  même  leurs  libérateurs 
à traîner  dans  la  fange  les  corps  de  leurs  en- 
nemis. Je  vis  des  chiens  foperbes,  déchirer  &; 
traîner  en  lambeaux  les  cadavres  infeâes  de 
ces  loups  rapaces  qui , depuis  fi  long-tems  ^ 
rayagoienc  ks  troupeaux  parmi  iefquels  ils 
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étoient  confondus.  Un  fpeâacle  plus  atta«^ 
chant,  par  fa  belle  ordonnance  , attira  bientôt 
mes  regards.  Je  vis  du  cote  droit  une  armée 
nombreufe  fortir  de  la  Ville  dans  le  plus  grand 
ordre  nous  nous  mêlâmes  parmi  une  foule 
îmmenfe  de  cuxieux  qui  la  fuivoic  en  appîau^ 
dilTant  à fes  tranrports  belliqueux  j l’armée 
s’avança  dans  la  campagne  , mais  à quelques 
milles,  elle  fut  arrêtée  par  un  fleuve  ma] ef- 
tueux  qui  rouloit  fes  eaux  avec  grand  bruit. 
Un  pont  de  marbre-  était  conftruit  fur  ce 
fleuve;  les  fiers  combaitans  fe  dîrpofoient  \ 
le'  rrav(  rier  , mais  d’autres  animaux  de  la  même 
nature  que  les  autres  (6)  par*  la  rapacité  8c 
l’avidité  du  carnage , mais  différens  par  leur 
flruéâure  & par  leurs  peaux  , les  uns  revêtus 
d’écâilles  vertes  & bleues  qui  brilloient  au 
foîeii , les  autres  ayant  une  figure  d’honumes, 
le  refte  du  corps  terminé  en  dragons  êc 
en  centaures,  s’oppoferent  à leur  paiUge  ; & 
après  une  rigoureufe  réfiftance  , fe  retirèrent 
fur  le  bord  oppofé , Sc  coupèrent  le  pont  pour 
empêcrier  toute  communication.  fiers  cotn- 
battans  irrités  de  ces  obflacles  qui  ne  faifoient 
que  redoubler  leur  rage  , fe  jetterent  à la  nage, 
éc  exterminèrent  ces  vils  animaux  ; tous  leurs 
corps  jettes  dans  le  fleuve  formèrent  une 
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digae  qui  arrêta  riaipétoofité  âeÈ  éâu^  , & I 
force  d’amoneeler  les  ruines  de  leur  fureur  ^ 
ils  en  firent  ün  pont  qui  leur  fervît  à leur 
retour  de  là  glorieufé  expédition  qu’ils  pro- 
jettoient.  « Benazir^  rnc  dit  là  DéefTe , nous 
ne  les  fuivroiis  pas  ; nous  âîlôns  retourner  à 
la  Ville  ^ & là  tu  vas  êtrë  témoin  du  fpec^a- 
cle  le  plus  étonnant;  » Nous  rentrâmes  dans  la 
Ville  quij  malgré  toutes  les  révolutions  , étolÉ 
^ans  un  état  tranquille ^ que  je  pris  d’abord 
pour  la  ftupeur  rabattement  ; je  lé  fis  re- 
marquer à la  DéefiTe  > qui  me  dit  : « Tes  yeux 
ne  font  pas  encore  ouverts , Benaxir  ; attends 
ne  fois  étonné  de  rien  % » là-defTus , elle 
me  fit  obferver  que  les  travaux  publics  ne  fé 
reffentoient  plus  du  défordre  qu  avoient  occa-^ 
fionné  les  bêtes  féroces  que  Ton  vendît  d’exter- 
miner; que  le  Peuple  Perfâii , fatisfait  de  voir 
fês  animaux  domeftiques  délivrés  de  la  fureut 
de  ces  loups  rapaces , qui  fuçoient  leur  fang 
avec  tant  de  délices  , veilldit  à ce  que  la 
tranquillité  fût  rétablie  ^ & à mettre  là  vie  de 
tous  les  Citoyens , à l’abri  de  la  rage  concen- 
trée des  autres  bêtes  féroces  qui  exîftoient  en-^ 
Gore  dansfoQ  fein,  mais  que  l’exempîe  effrayant 
du  fupplice  des  autres  , avoir  fait  rentrer  dans 
leurs  tannieresi 


Nous  traverfames  plufieurs  rues , êc  nous 
arrivâmes  enfin  à une  place  irrégulière  remplie 
d’une  multitude  prodigieufe.  Je  vis  dans  le 
milieu  de  cette  place  un  bâtiment  conftruÎE 
nouvellement , au-defïusde  la  porte  principale, 
étoit  placé  la  ftatuc  équeftre  du  meilleur  Mo- 
narque  de  la  Perfe.  Une  infcription  en  lettre 
d’or  étoit  fur  la  façade,  on  y lifoit  ces  mots: 

Jujîitiœ  & bonorum  Civium  Templum  immortaU, 

« Ici  , me  dit  la  Déefîe , exiftoit  une  for- 
terefife  inventée  par  la  fcélératelTe  (7) , dont 
les  cachots  infâmes , creufés  par  le  defpotifme , 
renfermoient  les  viéUmes  de  la  haine  minifté^ 
rielle.  Le  Peuple  de  la  Capitale  vient  de  la  ra* 
fer  , & a érigé  fur  fes  débris  le  monument 
que  tu  vois  à la  gloire  des  bons  Citoyens  qui 
ont  défendu  courageufememeat  fes  droits  : elle 
l’a  confacré  à la  juftice  & à Timmortalité,  Tu 
vas  y voir  rAflemblée  refpeclable  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation.  » A ces  mots  , nous 
entrâmes  dans  une  falle  vafte  , & je  fis  plu- 
fieurs queftions  à la^Déefle  fur  tout  ce  que 
je  voyois.  Je  lui  demandai  quel  étoit  un  hom^ 
me  couronné  de  laurier  que  je  vois  affis  fur 
un  trône  éblouifTant,  & pour  lequel  TA^em- 
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blée  av<ÿt  îe  plus  de  relpeâ  ; u Ceü  ^ me  du  îà 
Béeffe  5 îe  genie  tutelaire  de  la  Perfe  , qui  , 
^oùs  les  traits  dit  grand  Reckcn(^)^  vient  de 
.ccnfoilder  le  trône  du  Monarque  Perfan,que 
iâ  politique  & les  efforts  du  derpotirme  avoient 
fait  chanceler  fur  le  bord  de  Pabime  ou  il 
ëtoit  placé  : forcé  de  s^éloigner  plufîeurs  fois 
de  la  Perfe  par  les  cabales  les  plus  affreufes, 
le  voilà  enfin  rendu  aux  vœux  ardens  de  la 
Nation.  Tu  vois  à côté  de  lui  le  grand  d’y^r- 
ïioles  (9^  , te  premier  Prince  du  fang  royal  de 
Perfe , Prince  rare , que  Von  avoir  prefque  forcé 
d’affermir  le  trône  Perlan  , enfe  plaçant  deffus, 
mais  qui  a mieux  aimé  y renoncer , y retenir 
îe  Moîlarque,  & le  couvrir  de  Pégide  que  Mi- 
nerve lui  âvoit  confie  la  jufficc  & 1 immor- 
talité viennent  d’inferite  fon  nom  dans  îe 
temple  auguile  , ce  nom  chéri  que  la  récon- 
noiffaiice  avoir  déjà  gravé  depuis  long-tems 
Mans  le  cœur  des  vrais  Citoyens.  Tu  vois  près 
de  lui  un  homme  étonnant,  l’intrépide  F/t- 
- kal{io)y  qui  a eu  la  noble  fermeté  d’oppofer 
fa  fageffe  aux  coups  du  defpotifme  , dont  les 
armes  perfides  fe  font  btifées  contre  ce  boii- 
clîer  impénétrable.  Ce  grand  homme  à eu  la  fa- 
tisfaiàion  de  fe  voirfoutenu  par  plufieurs  héros  ^ 
parmi  tefquels  je  t’en  ferai  remarquer  quel- 

ques-uns 
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iqneS“-uns,-  Voici  de  ce  côté,-  les  quatre  plus 
zélés  déFénfears  de  la  liberté  (n)  , Alfautye^ 
Tetgj,r  y 7Aabii:a  ^ Talhura.  Remarque  cette 
tête  noble  & inipofante  \ c’eft  ie  brave  Eva^ 
hamîr,^  grand  de  la  Perfe  , quia  éclairé  le 
F^upié  fiir  fes  droits  5 pir  des  écrits  didés 
par  le  feu  d’une  mâle  énergie.  Voici  à côté 
"de  lui  deux  jeunes  gens  qui  foutieonent  avec 
la  même  chaleur  les  droits  du  Peuple  Per- 
fan  (13)  , Netlodal  & ^avarch.  Je  ifauroîs 
jamais  fini , fi 'je  vqulois  entreprendre  de  te  les 
faire  remarquer  lés  uns  après  les  autres.  Î1  fuf- 
fit  de  les  regarder  tous , & tu  verras  une  Aifèm-* 
blée  de  héros.  » La  DéefTe^’cat  pas  plutôt 
fni,  quil  fe  fit  une  grande  rumeur  dans  la 
place  J 8c  prerque  dans  le  même  inonient  ua 
Mage  refpedable  entra  dans  PAlTemblée  , & 
placé  devant  ie  trône  du  grand  F^ecken , il  ' 
parla  ainfi  : ^ Génie  tutélaire  de  laPerfe  , divin- 
reftâurateur  de  la  liberté  du  Peuple  Perfan  ^ 
je  viens  te  rendre  compte  du  fuccès^de  notre 
expédidon.Le  feos  de  TOracle  eil;  expliqué  ^ 
FarrêtduDeftin  va  être  confomméj  noos  avons 
enfin  trouvé  le  Monftre  qui  ravageoit  le  royau- 
me entier,  nous  ramenons  à plufieurs  milles 
d ici.  Apres  avoir  iurmonté  tous  les  obilacles 
qui  s eppofoient  à notre  palFage , nous  arriyâ-= 
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^es  à une  longue  avenue  remplie  de  monîlres 
de  ditFérentes  efpeces , mais  qui  n’étoient  que 
de  foibles  infeaes  en  comparaifon  de  celui  que 
nous  cherthions.  Au  bout  de  cette  avenue  eft 
une  grotte  immenfe , fur  laquelle  le  féroce 
Arimane(i4)femble  avoir  verfé  fes  plus  mali- 
gnes influences;  on  n’f  arrive  que  par  des  che- 
mins tortueux  & efcarpés  ; mais  les  premières 
avenues  qui  y conduifent  font  remplies  de 
fleurs  , pour  attirer  & amener  infenfiblement 
les  viaimes  dans  les  piégés  qui  entourent  le 
Monftre. 

Après  quelques  heures  de  marche  , dans  les 
rentiers  rians(r^),  où  l’imagination,  l’efpé- 
rance  8c  la  faufle  volupté  ont  établi  leurs  de- 
meures , on  arrive  dans  un  labyrinthe  dont  il 
eft  impoffible  de  fortir;  & là  , les  inquiétudes, 
les  fouets  rongeurs , la  crainte  & les  remords 
s’emparent  de  vous,  & vous  entraînent  dans! 
des  gouffres  profonds  : dans  l’un,  Bellone  (i6), 
fière  de  l’effroi  quelle  infpire , les  yeux  en  feu, 
affife  fur  un  char  d’airain  , dide  fes  arrêts  fan- 
guinaires,  & cskule  le  nombre  de  fes  vidimes; 
fes  chevaux  fougueux,  la  bouche  ecumante  de 
fang,  infpirent  l’effroi  : la  difeorde  & la  fu- 
reur I l’œil  enflammé , le  teint  pâle  & livide  ^ 
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armées  d'une  torche , tiennent  les  rênes , 8c 
entraînent  après  le  char  Tinnocence  (17)  & la 
foibleffe.  Dans  un  autre  gouffre,  la  Famine, 
hlle  de  Belione  , donne  des  ordres  fecrets  pour 
faire  couper  les  moiiïbns  avant  leur  maturité  : 
c’eil  en  vain  qu  autour  d'elle  le  défefpoir , la 
plainte  Sc  îa  misère,  tes  membres  déchirés, 
font  entendre  leurs  cris  lamentables  ; la  Déèife 
impitoyable,  digne  fille  du  monflre  dont  elle 
èft  fatellite  , fe  montre  fourdè  à la  vok  dé 
tous  les  malheureux. 

Dans  un  autre  gouffre  (18),  dont  il  eil  im- 
poffible  d’approcher  , fans  être  frappé  de  là 
contagion  qui  s'en  exhale,  fhypocrifie,  la  po- 
litique & la  perfidie  fe  concertent  enfemble  , 
&:  font  de  cet  infâme  lieu  , 1 arfenal  terrible  , 
où  fe  forgent  les  foudres  de  la  trahifon  &c  de 
la  vengeance  , qui  , dans  un  autre  gouÆre  , 
préparent  elles -mêmes  les  alimens  empoi- 
fonnés  dont  fe  nourrit  le  monflre  , & verlesit 
dans  des  coupes,  le  fang  des  viclimes  dont  il 
s’abreuve.  Nous  nous  emparâmes,  â force  ou- 
verte , de  toutes  les  iffues,  Sc  nous  ne  fîmes 
pas  beaucoup  d’efforts  pour  jetrer  f effr  ji  parmi 
tous  les  monflres  j qui  le  mirent  à fuir  dans 
leurs  trous,  à notre  afped  redoutable.  Nous 

B Z 


ÎO 

fîîarcliâmes  fans  crainte  vers  le  monflre , don! 
nous  ne  redoutions  plus  les  poifons,  puifque 
nous  avions  évité  la  lâcheté  & la  rufe , qui 
font  fes  plus  dangereux  Miniilres  , & que 
nous  avions  trouvés  occupés  à arracher  & à 
profaner  les  feuillets  facrés  du  grand  Livre  du 
Zend(i9).  " 

Nous  nous  jetîâmesiiir  lodîeux  Sphinx,  qui, 
par  fes  promeiTes  captieufes,  clierchoit  encore 
à nous  éblouir  ; mais , pour  ne  rien  entendre , 
nous  avions  touché  nos  oreilles , & nos  cœurs 
étoieiit  Inâcceffibies  à la  pitié.  Nous  l’enchaî- 
nâmes avec  des  chaînes  d’une  pefanteur  énorme, 
que  nou^  trouvâmes  dans  un  des  gouffres , & 
des  hommes  vigoureux  fe  chargèrent  de  l’a- 
. mener  ici.  Il  rieur  pas  plutôt  dit  ces  paroles, 
que  des  cris  défordonnés  firent  retentir  la  place. 
La  DéeCe  me  conduifit  elle-même  dans  un 
endroit  où  j’eus  le  loifir  d’examiner  le  monftre, 
tandis  qu’on  préparoit  fon  fupplice  ». 

Semblable  aux  gorgones  & aux  harpies,  le 
monflre  avoir  la  tête  & le  bufle  d’une  femme; 
fes  yeux  caves  étoient  enflammés  du  feu  de  la 
rage  ; fon  corps  reffcmbloit  à celui  de  la  ba- 
kioe,  & chaque  écaille  dont  ü étoit  couvert. 


renfermoit  un  fiole  qui  , a ce  que  nie  dh  la 
Déeffe , contenoit  chacune  un  poifon  diffe- 
rent. Comme  un  autre  Protée  , il  avoit  le 
talent  de  prendre  toutes  les  formes  imagi- 
nables ; mais,  dès  le  morne  at  qii  il  fut  en- 
chaîné, il  perdit  toute  fa  puifilnce  , Sc  les 
dards  que  fes  yeux  meurtriers  voulurent  en- 
core lancer  , furent  tous  impuifians.  Mais 
lorfqu  il  s’apperçut  qu’il  étoit  près  de  fubir  les 
horreurs  du  fupplice  le  plus  horrible  ; alors 
fa  rage  fut  inexprimable  ; il  voulut  faire  ufage 
de  quelques-uns  de  fes  poifons  ; mais  ceux 
que  renfermoîent  les  fioles  , que  la  trahiioii 
^ la  vengeance  avoîenî  fom  de  remplir  fou- 
vent  , s’en  allèrent  tous  en  fumee  , Ec  ne  pu- 
rent le  préferver  des  tourmens  qu’on  lui  def- 
tinoît.  Je  rentrai  dans  la  falle  pour  n’être  pas 
témoin  des  tortures  inconcevables  qu’on  loi 
fit  éprouver;  &,  quelques  iülLans  après,  plo- 
fieurs  Mages , qu  on  avoit  chargé  (i’affifter  au 
fupplice  du  monftre  , & de  confulter  les  en- 
tratlies  pour  favoir  quels  étoient  les  malheurs^ 
dont  on  étoit  encore  menacé , entrèrent  dans 
l’Afiembiée  ^ & parlèrent  ainii  : liliiltres  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  du  peuple  Perfan,  nous 
avons  fait  tous  nos  efforts ''‘pour  hre  .dans  les 
entrailles  du  monftre  que  ion  vient  d’exter- 


^nlner,  mais  lés  polfons  dont  il  fe  nourrifToif 
les  ont  telisraent  peiliférés , quon  ne  peut 
S'en  approcher  fans  courir  les  plas  grands  dan- 
gers ; cette  contagion  n’a  cependant  pas  em-^ 
pêché  un  courageux  Perfaii  de  lui  arracher  le 
cœur,  que  nous  avons  trouTe  nageant,  gonflé 
8c  dans  les  flots  d une  bave  empoifonnée  , que 
diftiiloir  un  ferpent  verd  qui  rentortilloit.  Nous 
avons  fait  fa  re  un  grand  feu  pour  confumeir 
les  rafles  odieux  de  ce  démon  que  le  peuple 
acharné  déchire  avec  fureur.  Nous  n avons  plus 
rien  à redouter,  l’arrêt  du  Deftin  eft  exécuté, 
le  monflre  n*efl:  plus  ; le  grand  Zoroaftre  (2.0) 

qui  nous  infpire,  nous  apprend  qu  aujourd’hui 
même  la  divinité  protedrice  de  la  Perfe,- 
qui  conduit  toutes  nos  opérations va  vous 
dire  ce  qu’il  vous  refle  a faire.  Le  mage  fe 
tut , & je  me  retournai  pour  confulter  la 
Péefie  ^ mais  je  ne  la  vis  plus,  & on  inflant 
après  je  la  vis  defcendre  fur  un  nuage  brillant 
8c  s’arrêter  au  milieu  de  l’AlTemblée  ; après 
avoir  mis  une  couronne  d’étoiles  fur  la  tete 
do  grand  Recken , elle  ouvrit  un  grand  livre 
qu  elle  tenait  , Bc  parla  ainfî  : Peuple  Perfan, 
Foracle  eil  accompli,  tes  malheurs  font  finis, 
k fâgefie.  veille  elie-mêms  à ton  bonheur^ 
elle  qui  va  dider  à tes  Réprefenrans 
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articles  facrés  de  la  conftitutîon  dont  ïi* 
s’occuper  ; c’eft  elle  qui  va  te  donner  les  noms 
de  plulîeurs  perfides  ; la  prudence  & la  fer- 
meté ordonnent  le  prompt  fuppÜce.  Le  pre- 
mier qu  il  importe  le  plus  d'eloigner,  eil  d’/- 
Jotar  (21),  qui  recevoir  avec  le  plus  grand 
plaifîr  les  avis  pervers  du  monilre , & qui  fe 
nourriffoit  des  memes  aiimens  que  lui^  après 
lui  Dcnec{Z2)^  qui,  dit-on  , a ourdi,  contre 
la  Nation,  de  concert  aveciVrroc  (23),  de  la 
même  famille  , les  trames  les  plus  infernales  : 
préparez  le  fupplice  le  plus  horrible  pour  ie^ 
traître  Scambel  (24),  homme  abominable,  qui 
n*a  pas  eu  honte  de  sarmer,  avec  une  poignée 
de  bandits,  contre  une  Nation  entière,  èi  de 
fouiller  fon  bras  du  meurtre  atroce  d’un  vieil- 
lard vénérable.  Extermine  juiqu’aii  dernier 
rejetton,  la  race  infernale  des  GÜnc^acs  (25)^^ 
ces  vipères  infeéies , enfantées  par  les  Eumé- 
nides , dans  la  fange  bourbeufe  de  l’Âchéron  , 
qui  (ervoient , avec  baiïeffe , aux  pkiiirs  les 
plus  crapuleux  du  mondre  dont  elles  étoient 
fâtellites  : que  le  traître  LeigorBe  (26)  expie  , 
par  le  fupplice  le  plus  infamant,  fe.s homicides 
fanfaronades  : Dévoue  aux  furies  Famé  atroce 
de  l’infernal  Menvort  (^y)  qui , fous  le  manteau, 
fàqré  de  la  Religion , trempoit  contre  toi  dai>s 
' ' B 4, 
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les  complots  les  plus  deilrüSreurs  : Fais  un 
exemple  effrayant  de  l’infâme  d'OugaJÎ  ^ 
cet  agent  foiidoyé  de  la  cabale  mioiftérieile  : 
enfle , renvoie  au  plutôt  de  rAffemblée  augu'fte 
de  tes  dignes  Repréfenrans,  plufienrs  Membres 
qui  la  déshonorent j enîfautres  Fardent  & fou-- 
gueux  d' Iprélémen  (2^)  , qui,  pendant  quelque 
temps  5 avoir  Fair  de  foiitenir  avec  chaleur  les 
droits  du  Peuple  , & qui  couvroit  du  voile  d’uîi 
faux  zèle  ^ les  trames  les  plus  fourdes  & les 
deiïèhis  les  plus  perfides  : enfoite  Fhypocrire 
Ymiira  (30) , qui  , fous  les  habits  du  facer- 
doce  5 tfompoiî  ta  crédulité  ^ te  vendoit  au 
defpoûfme,  & te  peignoir  foos  les  couleurs 
les  plus  noires  aux  princes.  Il  feroit  trop 
long  "de  nommer  tous  les  fcéléra.ts  que  ia 
loitice  divine  abandonne  à ton  bras  ven- 
geur *.  l’e  laide  à FaiiguRe  AiTemblée  le  Livre 
du  Dcfriii  3 .elle  fa  lira  là  tout  ce  qui  lui  reile 
à faire.  Peuple  Ferfan,  abandonnes  ton  cœur 
aux  plus  douces  efpérances  ; je  veillerai  fur 
toi  3 te  tues  lumières  guideront  toujours  tes 
glorieux  Chefs  5?.  A- ces  mot;s,  elle  difparut,  & 
laif  à i'Ailcmblée  dans  le  plus  grand  étonne-- 
ment.  Le’People,^  ioiiriik  de  tout  ce  'quî  s’étoit 
paiTé  , témoigna  fa  recoiinoMânce  par  des 
chants  d’allégreile  3 chacun  s’empreiloit  au- 


tour  du  Trône  où  fiégoit  le  grand  Rêclcen 
chacun  fe  trouvoit  heureux  de  toucher  la  cou-^ 
roiine  immortelle  <^ue  la  juftice  & la  recon— 
noilTance  avoit  placée  fur  fa  tête  : je  voyois; 
j*entendois  tout  ; mes  larmes  couldient  ; je 
partageob  iallégrefle  commune , avec  le  noble 
enthouliafme  qui  s’empare  de  toute  ame  fen- 
fible  : enfin,  je  fus  tiré  de  mon  extafe,  par  ua 
grand  bruit 
je  me  réveillai  ! 
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Pour  PtnteUigence  des  allujionsi 

(î)  I s P A H A N , Ca^  Par  T S , Capital©  de 
pitâle  de  la  Ferfe.  la  France, 

(2)  Allufions  aux  menées  fourdes  de  la  Cour 
de  Verfailles,  & aux  projets  infâmes  & 
trames  odieufes  concertées  à V.... , 
à , &c. 

(g)  AlluGon  au  Confeîî  d*Etat , compofé  jadia 
de  fcélérats  , tels  que  les  Calonne  3 les 
Brienne,  les  Foulon,  âcc. 

(4)  Alîufion  aux  gens  payés  par  le  defpotifme, 
pour  couper  les  bleds  avant  leur  maturité  ^ 
ou  les  brûler. 

(5)  AUuGon  au  maiïâcre  des  Delaunay , de 
Fleffeiles  , Foulon  , Berthier  , & Com- 
pagnie. 

(6)  Aliufîon  aux  Dragons  j aux  HaiTards^^  & 


néraî  des  Faiaaces. 


Le  Duc  d’Orléans , pre-i 
mier  Prince  du  Sang. 


(lo)  Ylibal, 


Lilîy , ancien  rreli- 
dent  de  l’Affemblée 
Nationale,  élu  Maire 

de  la  Ville  de  Parif. 


La  Fayette, 
Target. 
Biâuzat* 
Kabaulr^ 


(il)  Alfaettye. 

Teîgar. 
f Ziabuta, 
Talbura. 


Le  Comte  de 


^12.)  Evabamm 


^5 

autres  troupes  payées  pour  mettre  tout  î 
feu  &:  à fang. 


(7)  Allufîon  )l  la  démolition  de  la  Baftille  ^ 
êc  au  monument  projetté  que  Ton  veu^ 
conftruire  à fa  place , en  mémoire  de  cette* 
révolution  mémorable* 


(8)  Recken 


(9)  D’ArnoIes. 


Cî3)  Heïlodaî. 
Navareb. 

r 

I14)  Âfimane. 


L&  Comte  de  Laîîy-^ 
TolendaL 
Barîiâve. 

Le  principe  du  mal  ei| 
Perfe. 


Aîlufîoîi  à la  Cour  de  France. 


'(i5)  Âiiufion  au.Miûîftère  de  la  Guerre, 


^17)  AiJ.a(ion  au  Miniflère  de  Paris*» 

{îS)  Aiiufion  aux  derniers  Confeils  d'Etat® 


|(î^)  Le  Zend. 

|2o)  Zoroafire» 

'(21)  Dlfoftar. 
'[22]  Donec. 
(23)  Nitoc. 


Le  Lion  de  la  Loi  en 
Perfe. 

Légiflateur  des  Pcrfans, 


1 

Nous  lal/îons  au  Lcâeur 
à deviner  les  noms  des  Per- 
Ton  nage  s. 


£24)  ScambeL 


Le  Prince  de  Lambefc^ 
Colonel  du  régiment 
Eoyal-Allefeand, 


Lafamille  des  PoligaaCi 


{i<Ç)  les  GliftopftM. 

(16)  Leigorbe» 

(17)  Menvort. 

(18)  D’Oïigaft. 

(aj)  D’Iprélémeû. 
(30)  Ymura. 


Le  Marécbal  de  Bro4 

g'«e. 

Vermont,  ancien  lec3 
leur. 

A 

D’Agoiift. 

D’Ep -2 

l’abbé  M.  • « • « 


